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Essai d'analyse des moyens de défense 
de la cellule vivante. Analogies de strudure. 
Importance des antagonismes structuraux 
en matière de prophylaxie médicale 
par A. V1cARD 
Les systèmes vivants les plus simples (levures, ferments) appa­
raissent comme un système thermodynamique ouvert dont l'action 
entièrement dissipatrice est de décomposer la matière organique pour 
l'amener à un stade prébiotique, c'est-à-dire à une construction 
chimique susceptible de s'intégrer dans une cellule afin d'en élaborer 
les éléments biogénétiques indispensables à la protéogenèse. 
A ce premier stade, le germe dissipateur ne retiendra de son action 
catabolytique que les matériaux nécessaires à la construction de son 
propre A.D.N. 
Par ailleurs il est soumis d'une façon absolue en ce qui concerne 
ses manifestations énergétiques au hasard de l'environnement. 
L'action de ces germes est comparable à celle des ferments du 
tube digestif qui fourniront à la cellule les matériaux prébiotiques : 
acides aminés, vitamines, groupements énergétiques. qui lui permet­
tront d'édifier ses molécules constitutionnelles selon des règles dont 
on pénètre chaque jour mieux l'ordonnance et l'enchaînement. 
Dans l'échelle des êtres vivants au-delà des micro-organismes à 
vocation dissipatrice de la matière organique (métabolisme inter­
médiaire), on voit s'édifier des systèmes thermodynamiques fermés 
qui, à l'abri des agressions et dans une relative indépendance, peu­
vent élaborer leurs propres molécules. 
Ces molécules en se différenciant sur le plan physique et aussi sur 
le plan chimique confèrent au microbe une spécificité d'action. 
· 
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On découvrira que certaines structures primaires, certaines 
séquences polypeptidiques encore relativement simples par rapport 
à ce qu'elles deviendront dans l'organisme animal perfectionné, se 
trouvent à la base chez tous les êtres vivants. 
On peut donc ainsi concevoir une unité fondamentale de la matière 
vivante (structures élémentaires). 
Dans ces toutes dernières années on découvre que différents types 
de molécules inégalement impliqués dans les processus héréditaires 
influent inégalement sur les caractères de l'organe ,qui les contient. 
On conçoit qu'on puisse alors les différencier. 
Ces molécules tendent à s'intégrer dans l'équilibre ionique dont les 
modalités sur le plan physique avaient été proposées dès février 1961 
dans le Recueil d' Alfort comme hypothèse de travail par notre Collè­
gue A. DESCAMPEAUX et le biophysicien G. DELARCHE. 
Ces molécules-structures peuvent être cJassées en trois groupes 
selon le degré avec lequel elles reflètent l'information spécifique 
contenu dans chaque organisme. 
Dans un premier groupe nous inscrirons les " sémantides ", d'un 
mot grec qui signifie, direction-séquence d'acides aminés disposés en 
chaînes linéaires ; les sémantides sont les molécules qui contiennent 
l'information génétique ou une transcription de celle-ci. 
Le type même des sémantides est l'A. D. N. qui contient dans ses 
chromosomes le patrimoine héréditaire de l'espèce. 
Cet A.D.N. transcrit dans une molécule très voisine l'A. R. N. 
soluble ou l' A. R. N. messager : le message génique ordinateur aux 
granules ou ribosomes du cytoplasme, véritable usine où s'élaborent 
les protéines. 
Dans cette usine fournie en matériaux biogénétiques : acides 
aminés, vitamines, éléments énergétiques, les protéines seront 
élaborées selon les données fournies par l'A. R. N. messager. 
Parmi ces protéines, les enzymes sont les plus importantes. 
Aucun échange d'atomes ou plus précisément de ions, acceptation 
ou refus, perte ou acquisition, ne peut se faire sans ]es enzymes ou 
plus exactement sans les systèmes enzymatiques, où à côté de l'in­
formation donnée par la structure proténéique responsable et 
déterminante s'impose un apport d'énergie en rapport avec le 
potentiel électromagnétique de chaque cellule concernée. 
Nous renverrons aux explications données par Lvvow, JACOB et 
MoNon, par le professeur ZucKERKANDI, ou par Thadée STARON 
pour admettre que chaque organisme est inscrit sur le ruban poly­
peptidique, qui joue le rôle d'une immense bibliothèque dont la 
plupart des cellules contiennent dans leur A. D. N. l'ensemble 
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complet, encore que les livres ou les pages composant cette biblio­
thèque ne soient pas lus dans chaque cellule. 
Les tissus se différencient précisément les uns des autres par le 
fait que seulement certains livres sont sortis des rayons. 
L'A. R. N. messager traduit exactement l'information qui est 
dans l'A. D. N. du gêne. 
Cette transcription, ce plan directeur, devra s'accommoder des 
22 acides aminés différents pris en proportions diverses pour les inscrire 
dans les chaînes polypeptiques incluses dans les protéines. 
Une partie de l'information se perd; par contre des séquences 
d'acides aminés peuvent s'intégrer dans les chaînes polypeptiques 
qui sont différentes de ceJles transcrites par l'A. R. N. messager, 
ainsi sont rendues possibles des mutations qui n'affèctent pas la 
structure générale de la protéine. 
On mettra donc dans un second groupe sous le nom « d'épise­
mantides » ces molécules secondairement synthétisées en fonction 
du milieu dont les génomes s'inscrivent en attente dans l'anti­
chambre de la bibliothèque chromosomique, et qui sans être admis 
encore dans leprocessus héréditaire joue un rôle d'adaptation et de 
défense vis-à-vis des structures étrangères introduites dans la cellule. 
Un troisième groupe est formé par les" asémantides"; en aucun 
cas ils sont l'expression d'un message; anhydriques, on les retrouvera 
indemnes à la fin de réaction ; métalliques ou organiques, ils four­
nissent à la réaction enzymatique l'énergie nécessaire aux échanges 
d'ions. Le rôle important de la coenzyme A qui permet le trans­
port de la fonction acétyl, une des plus importantes du métabolisme, 
celui du fer dans les porphyrines sont bien connus, et le magnésium 
retenu comme panacée dans certains milieux agricoles, est la 
coenzyme d'importantes transformations organiques. 
Seuls les asémantides et les épisémantides peuvent amener une 
modification dans les structures fondamentales d'un organisme. 
Ces éléments qui sont du domaine de la biochimie ont pourtant 
été délaissés par les travaux des généticiens qui n'ont porté que sur 
les sémantides, c'est-à-dire sur les éléments les moins significatifs de 
l'évolution (la présence de molécules épisémantiques traduit souvent 
un transfert actif du milieu). 
Rapidement donc, la cellule, qu'elle soit microbienne ou organique, 
apparait douée d'une mémoire et de possibilités d'information qui 
lui permettent de modeler ses structures protéiniques en fonction 
des apports du milieu. 
Dans la gamme des innombrables micro-organismes qui peuplent 
un environnement concurrentiel on voit rapidement s'organiser des 
systèmes thermo-dynamiques fermés â l'intérieur et à l'abri des quels 
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le micro-organisme peut élaborer ses chaînes élémentaires des pre­
mières molécules susceptibles d'être le support de propriétés physio­
logiques et de posséder un A.D.N. capable d'enregistrer l'informa­
tion. 
Les mycobactéries qui déconcertèrent et déconcertent encore 
beaucoup d'immunologistes, sont certainement les plus significatifs 
des systèmes vivants organisés élémentaires. 
Les récentes découvertes de la biochimie permettent de penser que 
les premières molécules élaborées sont d'une structure élémentaire, 
la bibliothèque qui en inscrit les séquences d'acides aminés dans les 
chaines linéaires de ses polypeptides est encore peu fournie ; mais 
ces premières inscriptions sont fondamentales, elles sont communes 
à toutes les cellules vivantes et restent des éléments primaires de 
base dont l'oubli ou l'effacement marque le commencement de la 
sénescence. 
Prépondérantes chez l'embryon, ces structures de base ne dis­
paraitront pas de la bibliothèque chez l'être organisé quelle que soit 
l'ampleur du développement réalisée par celui-ci. 
Ces données qui s'embrument de certaines hypothèses philoso­
phiques verront leur justification ; mais dès maintenant elles 
permettront de comprendre mieux ce phénomène primordial dans la 
défense d'une cellule agressée qu'est l'analogie de structure. 
L'importance des analogies structurales, celle des antagonismes 
structuraux apparaitra mieux en expliquant le mode d'action du 
B. C. G., une des rares acquisitions scientifiques de la médecine en 
matière de tuberculose. 
Le B.C.G. n'est qu'un bacille bovin modifié dans ses structures et 
privé de son action pathogène par des passages réitérés en milieu 
disgénésique. 
Mais les molécules non pathogènes qui assurent sa vitalité gardent 
la même structure. 
Cette structure protéinique étrangère, bien que non pathogène, 
sera néanmoins prise en considération par l'information de la cellule 
parasitée. 
Des chaines d 'amino-acides analogues à celles de la mycobactérie 
pathogène s'inséreront dans le système de dépense propre à la 
cellule. 
Les épisémantides s'inséreront comme des génomes en attente 
dans les chaines polypeptidiques non encore intégrées dans les chro­
mosomes de l'A. D. N. 
Dans cette inscription la cellule jusqu'ici sensible et réceptive 
inhibera le métabolisme de la mycobactérie pathogène de structure 
analogue. 
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GuÉRIN avait bien compris qu'il ne fallait pas demander au 
B. C. G. plus qu'il ne pouvait donner, qu'il ne s'agissait que d'une 
résistance acquise. 
Mais il constate sans l'expliquer le mécanisme d'action en disant 
que en matière de prémunitions, la place est au premier occupant. 
La cellule s'accommodera de toute structure protéinique épisé­
mantique, mais il faut que cette structure ait déjà été enregistrée 
avant effraction. 
Cette réaction d'une cellule informée vis-à-vis d'une structure 
enzymatique parasitaire, donc en l'occurrence vis-à-vis des endo­
toxines d'un B. K. pathogène est strictement endocellulaire, elle ne 
s'accompagne d'aucune réaction humorale, c'est uniquement une 
question de terrain constitutionnel. 
Déjà en 1952 PALLASKE constatant que la réaction pathogénique 
était tissulaire, mettait au premier rang la résistance naturelle et 
la résistance acquise pour définir la virulence d'un B. K. 
Un résultat analogue au moins dans le mode d'action est obtenu 
avec mycobactérium chelonensis ; les possibilités vaccinales contre la 
tuberculose en avaient été espérées par Robert KocH, elles furent 
proclamées en 1912 par FRIEDMANN. 
A 26 ans celui-ci est nommé professeur à la chaire de Tuberculose 
de la Faculté de médecine de Berlin. 
Cette promotion étonnante qui proclamait la victoire de la science 
allemande sur la maladie la plus redoutée du siècle fut peut-être 
plus politique que scientifique. 
FRIEDMANN est attaqué. Le public n'a pas obtenu de ses prépara­
tions brevetées les miracles qu'il en espérait. Israélite réfugié en 
France, il trouvera auprès de la science française de nombreux 
détracteurs, surtout parmi les tenants de l'école pastorienne, d'au­
tant plus qu'il défend son bacille avec des arguments aussi faux que 
ceux de ses adversaires. 
«Il ne produit aucune réaction antigénique : pas d'anticorps 
spécifiques circulants, donc en aucune façon il ne peut avoir une 
action thérapeutique. » 
La sensibilisation à la tuberculose sera considérée pour le B. C. G. 
comme une preuve d'efficacité. 
La non-sensibilisation à l'injection de M. CH est comme une 
preuve de non-valeur. 
En vérité la résistance à l'infection mycobactérienne est avant 
tout endocellulaire, elle ressort de l'analogie de structure entre les 
endotoxines du B. K. agresseur et un A.D.N. messager assez 
informé pour être efficace. 
Dans le dernier colloque organisé par la société de Pathologie 
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comparée sur le terrain, le professeur BARIETY, phtisiologue averti, 
affirmait que le processus pathologique en matière de tuberculose 
est endocellulaire, que s'il s'organise une défense de l'organisme elle 
est indépendante du système spécialisé de défense hemato-leucocy­
taire mis en œuvre sur Jes organismes perfectionnés. 
Les réactions anaphylactiques ou séro-hematologiques ne donnent 
en aucune façon des renseignements précis, quand elles en donnent, sur 
la nature et la virulence de la mycobactérie saprophite ou pathogène. 
Depuis vingt ans des centaines de vétérinaires ont pu recueillir 
d'innombrables observations qui permettent d'affirmer une action 
bénéfique de la mycobactérie de la tortue dans nombre d'affections 
organiques ou microbiennes. 
L'observation récente que nous allons donner porte sur un petit 
nombre. On pourrait nous reprocher de vouloir résoudre un grand 
problème sur une petite surface, si nous n'avions tant par nous 
même que par des confrères, Ja preuve d'observations analogues qui 
ont valeur d'expérience. 
Au début de 1967, nous rendons visite à un vieil ami industriel 
à Villefranche en Beaujolais. Nous le trouvons navré, il élève pour 
son plaisir dans sa propriété des environs de la ville quelques poules. 
Il ne peut en conserver aucune. Achetées à de bons éleveurs, elles 
dépérissent après un mois ou deux de séjour dans le parcours pour­
tant vaste et varié qui leur est attribué. 
Les vétérinaires caladois ont diagnostiqué la tuberculose, ordon­
né la sacrification du cheptel, la désinfection des lieux et le rempla­
cement par de jeunes poulettes de bonne origine. 
Hélas, même après un grand intervalle, les nouvelles venues 
meurent à la même cadence. 
Nous lui promettons alors de lui envoyer un vaccin; c'est-à-dire 
une ampoule d'une émulsion de M. CH. Sa femme en infirmière 
experte injecte un demi-centimètre cube aux jeunes poulettes intro­
duites. 
Début janvier 1968, nous recevons une lettre enthousiaste indi­
quant que sa petite basse-cour était en parfaite santé, alors qu'au­
paravant elle défilait en colonne par quatre dit-il en Jangage imagé. 
Que faut-il retenir de cette expérience ? Que le B. K. avait cultivé 
et se conserve dans le sol et qu'il n'est par conséquent en aucune 
façon un parasite obligé, nécessaire. 
Un fait est patent, qui s'est toujours inéluctablement confirmé, 
)'apport dans l'organisme de la poule de la mycobactérie de la tortue 
non pathogène, rend cette poule réfractaire à l'infection naturelle 
provoquée par la mycobactérie aviaire. 
Cette prémunition étonnante qui non seulement arrête l'évolution 
COMMUNICATIONS 137 
de la maladie en cours, mais encore vaccine les organismes neufs 
comme un vaccin spécifique a, en ce qui concerne la mycobactérie 
aviaire et la mycobactérie de la tortue, une explication. 
Dans le cadre de l'évolution des êtres vivants énoncé par DAR­
WIN, oiseaux et cheloniens apparaissent à peu près au même niveau. 
Leurs analogies portent non seulement sur des particularités anato­
miques et physiologiques, mais encore sur la structure de leur 
protéine. 
On conçoit que la mycobactérie de la tortue puisse apporter des 
antagonismes structuraux presque spécifiques à l'A. D. N. chargé de 
régler le sort des protéines parasitaires ou épisémantiques. 
Pour reprendre l'expression consacrée pour expliquer des phéno­
mènes de défense organique mal expliqués, il s'agirait pour ainsi 
dire d'une protéinothérapie spécifique. 
Vraisemblablement il s'agit de séquences aminées encore relati­
vement simples que l'on retrouve dans toutes les structurations 
primaires, notamment dans les tissus embryonnaires. 
L'ontogenèse explique alors la philogenèse. 
Peut- être ces structures primaires polyvalentes expliquent-elles 
l'action des extraits embryonnairE>s ou des sérums orthobiotiques, 
peut-être forment-elles les substrats de ces fameuses protéines, pro­
perdine, interferon qui jouent un rôle important dans la structu­
ration et la défense de la cellule. 
Nous n'avons pas été étonné en voyant au congrès de Lorio sur le 
cancer, un auteur japonais accorder au B. C. G. une action anti­
cancéreuse. 
Comme le B. K., la cellule cancéreuse se généralise dans l'orga­
nisme par voie sanguine ou lymphatique. Les moyens de défense 
spécialisés hémo-leucocytaires sont sans action; une chose compte : 
la réceptivité de la cellule et sa perméabilité aux actions spoliatrices 
de l'élément parasitaire. 
Le problème n'est donc pas d'essayer de faire disparaître des 
germes ubisquistes et protéiformes suffisamment armés pour résister 
à toutes formes classiques de vaccination, mais d'ajouter à la résis­
tance acquise, c'est ce qu'on peut faire en introduisant des micro­
organismes de structure analogue, mais non pathogène dans l'orga­
nisme sensible. 
Comment expliquer autrement l'action de la vaccine vis-à-vis de 
la variole, du papillome de SHOPE vis-à-vis du myxome de SANARELLI 
dans la myxomatose du lapin, les immunités croisées dans les trypa­
nosomiases ? 
Dans tous ces cas le mécanisme mis en jeu est le même. Il s'agit 
d'une prémunition, les structures réactionnelles apportées par les 
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épisémantides s'insèrent provisoirement dans l'A. D. N., dont il 
renforce l'action de l'A. R. N. messager, sans toutefois s'insérer 
immédiatement dans les chaines des chromosomes, système d'adop­
tion qui, si les attaques se multiplient, procurent une inscription 
définitive sans heurt dans le patrimoine héréditaire. 
C'est ainsi que pour la myxomatose on voit apparaître une 
espèce nouvelle de lapin se différenciant uniquement par sa résis­
tance à la myxomatose, dans les conditions naturelles d'infection. 
Bien sûr, le M. CH ne guérit pas la tuberculose, pas plus que la 
vaccine ne guérit la variole, pas plus que le B.C.G. ne guérit la 
tuberculose, pas plus que le papillome de SHOPE ne guérit la myxo­
matose du lapin. Mais qui peut nier les services rendus par ces divers 
vaccins ? Ne viennent-ils pas apporter certains matériaux pour 
remédier à l'insuffisance ou à l'épuisement de certaines structures 
primaires du noyau et partant de son A. R. N. messager, agent de 
liaison entre l'usine cytoplasmique qui construit les protéines et 
l'A. D. N. qui doit en tracer le plan directeur au nom de la commu­
nauté organique ? 
Espérer faire disparaître le germe de l'environnement par l'abat­
tage des malades est une conception périmée dans notre économie 
moderne. On retarde une fermentation en supprimant le pied de 
cuve, on ne fait pas disparaître le ferment; tout le problème consiste 
à faire de l'environnement où le germe pathogène végète en sapro­
phyte, un milieu inhospitalier et concurrentiel pour lui. Et il est de 
diminuer la réceptivité de la cellule au parasitisme viral ou myco­
bactérien, voire brucellique. 
Pour cela le cerveau que représente l'A. D. N. de la cellule doit 
enregistrer le maximum d'informations en ce qui concerne la struc­
ture. des organismes parasitaires qui le menacent; on s'apercevra 
que si certaines de ces structures sont spécifiques, comme la fièvre 
aphteuse d'autres sont polyvalentes, ou plus exactement sont des 
germes pathogènes en apparence très différents, possédant des 
structures analogues à d'autres germes saprophytes parfaitement 
inoffensifs. 
La résistance acquise, autrement dit le souvenir de l'information 
enregistrée dans l'inscription structurée de la cellule, est de durée 
variable. Elle n'est pas sans analogie avec la mémoire chez l'homme 
et les animaux. 
Les rencontres répétées avec des structures déterminées (c'est le 
cas pour la vaccination anti-aphteuse) peuvent aboutir à une résis­
tance totale qui s'apparente à une résistance naturelle à l'infection 
constatée chez d'autres espèces. 
Cette lente adaptation, cette résistance plus ou moins chèrement 
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acquise qui se concrétise dans les structures enregistrées par la 
mémoire d'une cellule informée, n'est-ce-pas ce qu'on appelle : 
l'accoutumance ? Prélude de l'adaptation. 
Le B. K. grâce à ces endotoxines, qui ne sont en somme que des 
animases et des peptidases, vide le cytoplasme de ses matériaux 
prébiotiques, c'est apparemment le même mécanisme d'action 
réalisé par le bactériophage qui vide le colibacille de sa substance ; 
mais pour l'un comme pour l'autre la rencontre d'un anti-enzyme 
déjà instalJé de même structure inhibe toute action enzymatique 
et spoliatrice. 
Ainsi donc dans la plupart des épizooties cycliques et variables 
dans leur intensité et leur gravité, ce n'est pas la présence du microbe 
qui importe le plus, mais la réceptivité de la cellule des organismes 
menacés, réceptivité d'autant plus grande que l'organisme sensible 
est neuf et sans aucun souvenir direct ou indirect des germes, virus 
ou microbes qui vont le surprendre, germes saprophytes en quête 
d'un terrain pour s'y imposer en parasite et faire une poussée en 
tout comparable à la poussée fongique chez Mycètes. 
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